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Pourquoi avoir choisi de réaliser un 
film sur une professeure des écoles ?
J’ai réalisé à quel point l’école marque nos 
vies, d’enfants et de parents, avec des étapes 
initiatiques. Le personnage de Florence doit 
passer une de ces étapes. Elle a beaucoup à 
apprendre aux autres, mais aussi des autres… 
elle l’a un peu oublié.
Et puis on sait tous qu’un enseignant a 
quelque chose d’héroïque aujourd’hui. On 
lui demande de tout transmettre, savoir, 
valeurs, dans des conditions de plus en plus 
difficiles. Si c’est un héros, alors c’est un 
bon personnage pour un film ! Florence se 
débrouille comme elle peut à l’intérieur du 
système, parce qu’elle croit en l’école de la 
République, laïque, gratuite et obligatoire. 
Je voulais une héroïne traversée de questions 
morales et secouée d’émotions, qui se prend 
les pieds dans le tapis et doit malgré tout assu-
rer. Dans un décor clos qui raconte le monde.

Comment avez-vous bâti le scénario ?
Il fallait être simple, pour respecter l’équilibre 
entre le collectif et l’individuel. Je tenais à gar-
der la dimension collective de l’école, son côté 
ruche d’abeilles. Donc le parcours de Florence 
est simple et tendu : comme ses élèves, elle 
va passer du «primaire» au «secondaire». Elle 
accède à une plus grande conscience de la vie. 
Et pour ça, il faut passer par des renoncements. 

Celui de pouvoir sauver chaque enfant, celui 
d’être une mère parfaite, celui d’être indispen-
sable à ses élèves. Le film fonctionne sur ces 
choses très évidentes, initiatiques : le rituel de 
l’entrée en 6ème, le spectacle de fin d’année...

Tout en étant une fiction, le film 
semble très documenté sur l’école…
J’ai passé deux ans dans des classes et des salles 
de maîtres à l’heure de la cantine, pour être 
juste dans ce que j’écrivais sur le métier, et pour 
le comprendre de l’intérieur. Les professeurs 
rencontrés m’ont fait une entière confiance, je 
ne filmais pas, je prenais des notes au fond de la 
classe, parmi les élèves. Puis j’ai demandé à des 
enseignantes de relire le scénario, d’en corriger 
l’aspect purement scolaire, et de me donner 
leur avis sur les sentiments et les enjeux per-
sonnels qui traversent les enseignants du film. 
Elles savaient qu’il fallait du romanesque dans 
le récit, donc des problèmes et des conflits, 
parce qu’on est au cinéma, et que le personnage 
joué par Sara est un personnage de fiction, à un 
moment charnière de sa vie et de sa carrière. 
Elle n’est représentative que d’elle-même, et pas 
de tous les enseignants de la vie réelle. Mais 
encore une fois, je voulais cette fiction bien 
documentée, par respect pour le métier.
Enfin, très concrètement, en préparation et 
sur le tournage, des écoles nous ont donné 
du matériel d’affichage. Des écoles à Paris ont 

accueilli les comédiens. C’était très impor-
tant pour moi, qu’avant de faire leur «cuisine» 
d’acteur, ceux-ci s’imprègnent physiquement 
de l’énergie d’une école, de son volume 
sonore, qu’ils observent le lien permanent 
des enseignants aux élèves. Florence Foux 
(coach et conseillère sur le film) nous a aidé 
aussi à encadrer les enfants, en accord avec la 
coach, à préparer le spectacle de fin d’année 
et à donner sa belle écriture au tableau ! C’est 
très difficile d’écrire comme une professeure 
des écoles, elle a donc fait «doublure» écriture 
pour Sara Forestier.

Pouvez-vous nous en dire un peu plus 
sur la construction de la personnalité 
de Florence et comment la maîtresse 
influe dans la construction des enfants.
Le personnage de Florence est énergique, c’est 
une locomotive, et elle aime clairement ses 
élèves. Ils le savent, et même s’ils sont cha-
huteurs et déconcentrés, on les sent motivés, 
comme elle. Les enfants sentent quand on 
les aime, et j’ai vu, quand j’étais en situation 
d’observatrice à l’école, combien le point de 
départ à leur envie d’apprendre, c’est sou-
vent leur envie de faire plaisir à la maîtresse, 
leur envie d’être aimé d’elle. C’est ce lien-là 
qui m’a frappée, et qui au fond est le cœur 
du film. Ensuite, évidemment, il y a des per-
sonnalités de professeurs plus ou moins mar-
quantes, singulières, calmes ou énergiques, 
sévères ou excentriques... et dont la façon 
d’être nous a influencé. On se souvient tous 
d’un de nos professeurs, au primaire ou au 
collège, qui nous a révélé à nous-mêmes. Mais 
je dirais, peu importe la personnalité : c’est 
juste qu’on s’est senti regardé et compris, pour 
la première fois.

HÉLÈNE ANGEL 
E N T R E T I E N  A V E C  L A  R É A L I S A T R I C E 

LE REGARD DE CÉLINE VALLÉE, 
PROFESSEURE DES ÉCOLES SUR 
SON MÉTIER… ET SUR LE FILM

Le professeur des écoles,  
« héros du quotidien » : qu’est-ce 
que cela évoque pour vous ?
 « Héros » est un bien grand mot pour moi... 
mais le professeur des écoles a aujourd’hui un 
rôle primordial auprès des élèves. Il transmet 
des connaissances comme un « passeur » 
dirait Daniel Pennac, passeur de savoirs, 
d’histoires, de cultures et aussi de repères. Il 
est souvent amené à dépasser son rôle dans 
l’accompagnement de certains, parfois dans 
un chemin difficile. Il aide, soutient, accom-
pagne, apprend aux enfants à faire les bons 
choix en prévision de leur vie d’adulte. Ce 
n’est pas toujours simple car l’Ecole est le 
lieu qui absorbe les difficultés de la société 
d’aujourd’hui et il doit combiner avec.

Quelles sont les qualités 
indispensables pour être un 
professeur des écoles et le rester ?
Je reprendrais la phrase d’un élève : « sévère 
mais juste ». Il faut aussi savoir être patient, 
prendre le temps : tout ne se résout pas en 
un jour ! Et puis il faut être rigoureux, exi-
geant tout en étant bienveillant. Aimer son 
métier et y croire !

Diriez-vous que ce film est 
optimiste ou pessimiste ?
Ce film est à l’image du métier : pessimiste 
un jour, optimiste le lendemain.

AUTOUR DU FILM

Qu’est-ce qui vous a séduite dans ce scénario et ce personnage ?
J’y ai senti une grande vérité et j’en ai beaucoup apprécié la dimension dramatique. J’aime 
quand il y a un souffle tragique dans une histoire quotidienne. Cette maîtresse d’école est 
une vraie héroïne qui transcende le quotidien. A travers elle, le film aborde de multiples 
thèmes : la maternité, la femme au travail, et, bien entendu, l’enseignement, ce véritable 
sacerdoce. D’ailleurs, je l’ai dit tout de suite à Hélène : si je n’avais pas été actrice, j’aurais 
aimé être institutrice.

Deux métiers qui ont des points communs ?
Ce sont deux métiers de transmission. Ce qui me plaît dans le métier de comédienne : 
être dans cette quête de transmission. Mais l’actrice, quand elle transmet un savoir ou 
une émotion, n’a pas de retour direct. Une institutrice a un retour direct avec ses élèves. 
Sa transmission est beaucoup plus concrète. Elle est un maillon essentiel de la société.

Comment avez-vous préparé votre rôle ?
Je suis allée dans des classes de CM2, j’ai rencontré des maîtresses. Leur lien avec les 
enfants est incroyable et j’ai constaté à quel point la personnalité de chaque maîtresse 
influe sur sa classe. Nous avons tous eu, enfants, notre instit’ préféré, celui ou celle qui 
nous a fait confiance et nous a fait décoller.

E N T R E T I E N  A V E C  S A R A  F O R E S T I E R
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